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Exposition  Nicolas de STAËL 

au Musée dôArt Moderne de Paris 

 (du 15-09-2023 au 21-01-2024) 

(un rappel en photos personnelles de la quasi totalité -sauf oubli(s)- des 
îuvres présentées) 

 
 

 
Le Mus®e dôArt Moderne de Paris consacre une grande r®trospective à Nicolas de Staël (1914-1955), 
figure incontournable de la sc¯ne artistique fran­aise dôapr¯sguerre. Vingt ans apr¯s celle organis®e 
par le Centre Pompidou en 2003, lôexposition propose un nouveau regard sur le travail de lôartiste, en 
tirant parti dôexpositions thématiques plus récentes ayant mis en lumière certains aspects méconnus 
de sa carrière (Antibes en 2014, Le Havre en 2014, Aix-en-Provence en 2018). 
La r®trospective rassemble une s®lection dôenviron 200 tableaux, dessins, gravures et carnets venus 
de nombreuses collections publiques et privées, en Europe et aux Etats-Unis. À côté de chefs-dôîuvre 
emblématiques tels que le Parc des Princes, elle pr®sente un ensemble important dôîuvres rarement, 
sinon jamais, exposées, dont une cinquantaine montrées pour la première fois dans un musée 
français. 
Organis®e de mani¯re chronologique, lôexposition retrace les ®volutions successives de lôartiste, depuis 
ses premiers pas figuratifs et ses toiles sombres et mati®r®es des ann®es 1940, jusquô¨ ses tableaux 
peints ¨ la veille de sa mort pr®matur®e en 1955. Si lôessentiel de son travail tient en une douzaine 
dôann®es, Sta±l ne cesse de se renouveler et dôexplorer de nouvelles voies : son ç in®vitable besoin de 
tout casser quand la machine semble tourner trop rond è le conduit ¨ produire une îuvre 
remarquablement riche et complexe, « sans esthétique a priori ». Insensible aux modes comme aux 
querelles de son temps, son travail bouleverse délibérément la distinction entre abstraction et figuration, 
et apparaît comme la poursuite, men®e dans lôurgence, dôun art toujours plus dense et concis : ç côest si 
triste sans tableaux la vie que je fonce tant que je peux », écrivait-il. La rétrospective permet de suivre 
pas ¨ pas cette qu°te picturale dôune rare intensit®, en commençant par ses voyages de jeunesse et ses 
premières années parisiennes, puis en évoquant son installation dans le Vaucluse, son fameux voyage 
en Sicile en 1953, et enfin ses derniers mois à Antibes, dans un atelier face à la mer. 
La vie de Staël a dôembl®e créé un mythe autour de son art : de son exil après la révolution russe 
jusquô¨ son suicide tragique ¨ lô©ge de 41 ans, la vie du peintre nôa cess® dôinfluer sur la compr®hension 
de son îuvre. Sans n®gliger cette dimension mythique, la r®trospective entend rester au plus près des 
recherches graphiques et picturales de Staël, afin de montrer avant tout un peintre au travail, que ce soit 
face au paysage ou dans le silence de lôatelier. Enfant exil® devenu voyageur infatigable, lôartiste est 
fasciné par les spectacles du monde et leurs diff®rentes lumi¯res, quôil se confronte ¨ la mer, ¨ un match 
de football, ou à un fruit posé sur une table. Variant inlassablement les outils, les techniques et les 
formats (du tableautin à la composition monumentale), Staël aime « mettre en chantier » plusieurs toiles 
en parallèle, les travaillant par superpositions et altérations successives. Le dessin joue, dans cette 
exploration, un r¹le pr®pond®rant dont une riche s®lection dôîuvres sur papier souligne le caractère 
expérimental. 
Un extrait du documentaire Nicolas de Staël, la peinture à vif de François Lévy-Kuentz, co-écrit avec 
Stéphane Lambert et Stephan Lévy-Kuentz et produit par Martin Laurent, Temps Noir, en coproduction 
avec ARTE France, sera présenté en permanence dans les salles de lôexposition et diffus® dans son 
intégralité sur ARTE le 24 septembre 2023. 
Le catalogue de lôexposition permet dôapprofondir encore la connaissance du travail du peintre, gr©ce ¨ 
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des textes sur sa relation aux maîtres du passé et à son contemporain Georges Braque, ou encore son 
rapport au paysage et à la nature morte. L'ouvrage contient également un entretien des commissaires 
avec Anne de Sta±l, fille a´n®e de lôartiste, ainsi que le texte int®gral et in®dit du ç Journal des ann®es 
Staël » de Pierre Lecuire, écrivain, éditeur et ami proche de Staël. 

 
Commissariat : Charlotte Barat-Mabille et Pierre Wat 

 

Introduction  
ç Côest si triste sans tableaux, la vie, que je fonce tant que je peux. è 
 

Né à Saint-Pétersbourg en 1914, Nicolas de Staël a 3 ans lorsque éclate 
la révolution russe. Forcé de fuir avec sa famille, très tôt orphelin, cet 
exil® nôaura de cesse de rechercher de nouveaux horizons, de nouvelles 
sensations ï et donc de nouvelles mani¯res de peindre. Si lôessentiel de 
son îuvre tient en une quinzaine dôann®es, son travail se renouvelle 
constamment : son « inévitable besoin de tout casser quand la machine 
semble tourner trop rond è lôam¯ne ¨ exp®rimenter sans rel©che. 
 
Sa pratique de peintre sôinscrit dans une France de lôapr¯s-guerre où la 
dispute entre partisans de lôabstraction et d®fenseurs de la figuration fait 
rage. Indifférent aux querelles de son temps, Staël déteste les étiquettes 
et refuse de choisir, préférant peindre « sans esthétique a priori ». Il en 
r®sulte une îuvre libre et personnelle, qui manifeste la sensibilité 
toujours vive de ce peintre vis-à-vis de ce qui lôentoure : quôil se confronte 
à la mer, à un match de football ou à un fruit posé sur une table, lôartiste 
est captivé par les spectacles du monde et leurs lumières toujours 
variables. 
 

Interrompue par son suicide ¨ lô©ge de 41 ans, la trajectoire de Sta±l appara´t r®trospectivement comme 
la poursuite, men®e dans lôurgence, dôun art toujours plus dense et plus concis. Face au paysage ou 
dans le silence de lôatelier, ses ®volutions successives t®moignent dôune qu°te picturale dôune rare 
intensit®, dont la puissance, jusquô¨ aujourdôhui, demeure intacte. 
 

 
 

,Å ÖÏÙÁÇÅ ÄȭÕÎ ÐÅÉÎÔÒÅ ɉρωστ-1947)  
 

Les années de formation de Nicolas de Staël sont faites de voyages et de rencontres. Sôil ®tudie lôart ¨ 
Bruxelles, le jeune peintre cherche vite à élargir ses horizons : après deux étés passés à sillonner le sud 
de la France puis lôEspagne, il parcourt pendant un an le Maroc où il rencontre Jeannine Guillou, une 
peintre qui deviendra sa compagne. Il travaille avec ardeur, détruisant beaucoup et hésitant sur la voie à 
suivre. « Je sais que ma vie sera un continuel voyage sur une mer incertaine, écrit-il, côest une raison 
pour que je construise mon bateau solidement. » 
 
Faites de déplacements et de haltes, ces années de maturation sont à la fois dures et exaltantes, sur 
fond dôambition et dôextr°me pauvret®. Sta±l lôapatride sôengage en novembre 1939 dans la Légion 
étrangère ; démobilisé en septembre 1940, il vit pendant trois ans ¨ Nice puis sôinstalle ¨ Paris. En 1942, 
il se tourne vers lôabstraction, tendance alors en plein essor. Le peintre explore ce nouveau langage dans 
des îuvres domin®es par des tons sombres, que Jeannine décrit comme « sans fin torturées, repeintes, 
massacrées, bousculées ». 
 
Au sortir du conflit, Staël expose à la galerie Jeanne Bucher : sa carrière est lancée. En 1946, la mort 
tragique de Jeannine suite à un avortement thérapeutique signe la fin de cette première époque. 
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